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La Naissance dune grande Industrie Nationale

M. A. Francois-Poncet

Ci-dessus. — M. Georges Lannes, dans le r6Ie)
du Cardinal de Rohan. (photo pp. engbert

Ci-dessous. Lamusant petit nSgro Farina a
d£ja 6td applaudi par nous dans de petits films
sonores, en compagme d'autres joyeux garne-
ments. Le voici dans une rScente hall roach

comedy. — (photo m.g.m.)
M. Edouard Baudouin, directeur du " Palais de
la Mdditerranfie fait figure de M£c£ne dans
toutes les manifestations cin6matosraphiques

de la Riviera, (Hn has)

accroitre la puissance de rayonnement des
films frangais. »

Voila qui est fort bien pense et excellem-
ment exprime. Et, au cours du banquet qui
a eu lieu le 23 avril, M. Pierre Dyautey,
Directeur de l'Association de l'lndustrie et

de 1'Agriculture frangaise, a precise les rai-
sons qui provoquent en faveur du cinemato-
graphe l'interet de la grande industrie Ratio¬
nale : « Notre metallurgie, nos textiles, liotre
soie ont conquis une place preponderante
sur le marche international : c'est le fori*
de notre experience que nous vous apportons.
L/industfie cinematograpbique frangaise doit
prendre place parmi nos grandes industries
Rationales. »

De telles partes, emanant de tels homines,
preparent des actes.

J'ai 1 honneur de connaitre de longue date
M. Andre Frangois-Poncet : sa, clairvoyante
intelligence, son activite, son energie se sont
revelees a mot bien avant son acces au pou
voir.

C'est un animateur, faisons-lui confiance>

Ci-dessus. — Bien que cette photographie
nous arrive d'Abyssinie, elle semble reve¬
ler qu'il n'y fait pas chaud ! Lesop£rateurs
de Keller-Dorian, qui tournent ia-ba.» un
grand documentaire de chasse, sont demeu-
r£s six semaines dans un complet isole-
ment, dans une contrSe sauvage, privds de
toute communicationavecle monde civilisd.

Ci-dessus. — Ayant renonc£ a crier les
rdles d'enfants qu'elle interpr£tait
d'une facon unique, Mary Pickford va
prochainement apparaitre h l'dcran
dans le r61e de Coquette. Notre photo
montre Mary Pickford et son parte-
naire, Johnny M. Brown (ph. wide world).

A gauche. — Dans les coulisses du Ca-
veau G£orgien, Gina Manfcs (Hdlfene)
avoue a Nestor Ariani (prince F6dor
Achkeliani) qu'elle en aime un autre.
C'est une scfene de ISuits dePrinces, que

realise Marcel L'Herbier.

4 gauche et en bas. — Au dejeuner
inaugural de la rSemaine du Cinema
Frangais, se trouvaient rdunies de
nombreuses personnalit£s du cinema
francais. A la table d'honneur, M.Louis
Lumifere ( , ). a sa droite, M. Ch. Bur-
guet, a sa gauche. M. J.-L Breton, le

jeune et actif ddputd.

M. L. Aubert
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On verra cette semaine

WATERLOO

Tragedie realist par Karl Griine,
Interpretation de Charles Vanel, Otto Gebhiir,

Oscar Marion.

Certes, M. Griine a donne dans son film une part plus
importante a tous les evenements qui se passent a
Vienne, ou en Prusse, et les acteurs ceutraux de ce film
sont plutot Wellington, et surtout Bliiclier, dont Otto
Gebhiir a fait une impressionnante creation. Et puis une
historiette d'amour, compliquee d'une fumeuse histoire
d'espionnage, enltae a cette tragedie grandiose un
peu de sa noblesse. On s'ecarte du reel sujet pour exposer
les details.
C'est ainsi que le personnage de Napoleon, pourtant

principal acteur de ce drame, est singulitaement amoin-
dri; on le voit rarement sur l'ecran. Charles Vanel a
fait une curieuse interpretation du grand homme, mats
s'il joue bien nous n'avons que bien peu de temps pour
nous en apercevoir. En realite, Vanel en Napoleon n'a
qu'a marcher et froncer les sourcils.
C'est peu.
Toutes ces reserves faites, je m'empresse de dire que

Waterloo n'est pas indigne d'estime et d'admiration.
Des passages du film prouvent a la fois un grand metier
technique et beaucoup d'intelligence : les apparitions
de l'armee de Napoleon, marcliant, conjointement sur
l'image, avec les danseurs du Congres de Vienne; la setae
de Talleyrand annonoant leretour de Napoleon est tres
bien, ainsi que le fondu qui semble effacer toute la
foule frivole dans la grande salle devenue deserte,
comme le tableau ou, en six rubans differents, affluent
les volontaires de Napoleon.

Waterloo ne manque ni de beaute, ni d'emotion. II
lui manque seulement une ame franfaise... rien de plus.

TEMPfiTE

Drame interprete par John Barrymore, Camilla Horn,
Boris de Fast, Louis Wolheim.

Tempetc est un film d'atmosphtae russe. Cela se sent
I>eu, encore que les acteurs aient donne le maximum de .
relief a leurs roles de Slaves.
I.es decors aussi sont russes, les costumes ne nous

choquent pas. Mais l'atinosphtae manque, cela est du
surementaux imponderables... ces fameux imponderables
du film, sans lesquels une ceuvre qui coute trta cher n'est
qu'une matitae morte.
Ici, ce qui est imponderable (comme je le signale pour

Waterloo) c'est Tame russe. Eh bien! Tame russe manque
a Tempetc.
Mais ?a n'empeche pas Ternpete d'etre un trta bon

film, a Taction mouvemcntee et bien menee, luxueuse
histoire aux decors riches et bien eclaires.
Et puis, il y a l'idole de ces dames : le beau Barrymore,

et une gentille Allemande qui reussit en Amerique,
Camilla Horn, qui fut la Marguerite du Faust de Murnau,
et surtout Boris de Fast dont le personnage est
interprete par cet excellent artiste avec autant d'acuite
dramatique que de caractere slave. Boris de Fast est
Russe, et cela se voit. •####•

Rene Olivet.

Ci-dessous, de gauche k droite : Wallace Beery
semble se plaire Au Bout du quai.

A voir Vivian Gibson, on comprend combien
La Grave des Femmes peut Stre p6nible.

Drame d'epouvante realise par Paul Eeni,
Interprete par Laura Ea Plante.

Etai, realisateur allemand, qui fit Le Cabinet des
figures de cire, a debute en Amerique par un coup de
maitre. Cette Volonti du Mart ou l.e Chat et le Canari est
un drame d'angoisse et d'halluciyation. epice d'humour
et de drolerie, formule importee par Eeni, affirme
magistraleinent dans ce film, et qui, depuis,a fait fortune,
puisque de nombreux films du meme genre reussissent
a chaque fois.
Dans La Volonte duMort,Eeni donne un role important

aux choses. Par des etoffes, rideaux qui remuent, agites
par un vent invisible, par des eclairages curieux, il
cree une atmosphtae de crainte et de mysttae.
Et il a obtenu de Laura Ea Plante un jeu mi-staieux,

mi-fantaisiste qui est parfait.
Cette reprise est tout a fait opportune, car La Volonte

du Mort est le module du genre.

LA GREVE DES FEMMES
Interpretation de Vivian Gibson, Maria Paudler

et Hans Junkermann.
Petite comedie plaisante, gaie, dont la cordialite

rejouira le public. Onse trouve en Autr'che Tyrolienne,
oil le seigneur du pays tyrannique a decrete qu'aucune
femme ne devait se marier sur son territoire. La
meunitae du village, amoureuse de l'intendant du comte,
decide la grevc des femmes et le comte et ses invites
sont en train de se servir tout seuls sans l'aide des
domestiques feminines Ea situition serait tr£s grave
si, heureusement, une belle actrice n'arrivait au cha¬
teau a point nomme pour seduire le vieux comte et
se faire epouser. Naturellement l'interdiction est levee
et la meunitae epousera son amoureux
II y a de jolis decors, un peu lourds toutefois, et les

sctaes sont executees avec un souci constant de per¬
fection pas toujours atteinte. Mademoiselle Vivian
Gibson incarne avec une grace un peu provocante
l'actrice, et Maria Paudler est une meunitae appetis-
sante. C'est Hans Junkermann qui joue le cocasse
misogync. ••»•••

JOURS D'ANGOISSE

A gauche, de haut en bas: Raymond Hatton, dans
Deux Braves Poltrons, aurait besoin de quelques

lecons chez Gastinne Renette.
Laura La Plante ne se sent pas rassurfie dans La

Yotont6 du Mort.

Drame realise par Gennaro Righelli,
Interprete par Maria Jacobini, Gabriel Gabrio.
Nous sommes en Russie d'avant-guerre. Un ofificier

superieur a jete des yeux coupables sur la femme d un
capitaine. II envoie ledit capitaine en mission, et cherche
a violenter la jeune femme. Son mari, qui a voulu, au
cours d'une chasse, dire adieu a sa femme, la sauve du
miserable et frappe ce dernier. E'homme fait arreter
l'officier et un proces s'engage. Ee jeune officier sera
fusille. Ea jeune femme luttera, et le jour meme de 1'exe-
cution, parviendra a faire avouer au coupable tout son
plan infame. Delivre, le condatnne sera rendu a son foyer,
tandis que le traitre se fera justice.

Ce sctaario en vaut bien un autre. II a le mtaite d'etre
essentiellement dramatique, encore que ce soit par des
moyens bien arbitraires, avec des fieelles un peu grosses.
Ea realisation de Gennaro Righelli est simple et pleine

de gout. Ecs decors sont beaux, et, dans l'ensemble, le
film est tres soigne.
Maria Jacobini a des expressions torturfes qui sont

cmouvantes. Notre compatriote Gabrio donne, du traitre,
une incarnation massive et juste. #»#»
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AVEZ-VOUS

GAGNE

Spkemiej^
%10>V DE
^ CentFrancs ^

N'AVEZ-VOUS pas pense, en voyant surgir
sur l'ecran l'image de cette « vedette »
dont le jeu vous passionne, au premier
film qu'elle touma?
Ne vous etes-vous pas demande quels

furent les debuts au studio de tel ou

telle artiste, dont le talent s'affirma, et
dont la notoriete ne fit que croitre?
Debuts faciles ou difficiles, mais qui aboutirent au

succhs. Ce sont ceux-ci ou ceux-la que Cinimonde veut
aujourd'hui evoquer, et c'est pourquoi nous avons pose
a un certain nombre de vedettes du cinema cette indis¬
crete question :

— Comment avez-vous, au studio, gagne votre pre¬
mier billet de cent francs?

DOLLY DAVIS

Ea rue Philibert-Delorme est deserte. Et le petit
entresol ou Dolly Davis vient se delasser de son activity
coutumiere semble s'etonner de tant de calme...
Entrons dans le salon de l'artiste ou des toiles des

peintres les plus divers temoignent de sa delicate blon-
deur.
Sur la table centrale, des anemones meurent en un

vase.
— Oh, le bel oiseau !
Mais le perroquet, la tete pres de sa mangeoire ne se

detourne pas... Immobility qui se prolonge et s'explique
enfin : le perroquet est empaille.
On se croirait dans le chateau de la Belle au Bois dor¬

mant. Mais une portiere d'auto claque, une porte s'ouvre,
une jeune femme entre en courant.
Et la Reine de la Mobilite s'excuse de son retard

involontaire.
Et, h la contempler une seconde, on se prend a reciter

les vers du potae a Reichemberg, vers qui s'appliquent
si bien a elle.

Reichemberg : rire et grace oh pousse lorsqu'agile...
On rive lorsquc lente elle met son linon.

— Comment j'ai gagne mon premier billet de cent
francs? Mais c'est l'histoire de mes debuts que vous nie
demandez-la... Eh bien, c'est par hasard, tout a fait
par hasard que j'ai ete amenee a paraitre sur l'ecran.

« Un jour un ami me demande :
« — N'avez-vous jamais songe a faire du cinema?...
« Et il s'explique. II sait que M. de Marsan cherche une

ingenue.
« — Voulez-vous que je vous presente k lui?
« J'accepte.

« Je plais h de Marsan. II m'engage. Sept ans de cela
deja.

5 Mes premiers cents francs... oui!
o Pendant quinze jours je joue...
« Je tourne des interieurs a Epinay, et des exterieurs

a Hericy.
« Et je touchepour ce formidable travail la somme de...

deux cent cinquante francs...
« J'etais,je l'avoue,assez embarrassee devant l'appareil

de prise de vues...
« Je me souviens que j'emmenais ma rivale dans une

maison isolee, et qu'apros lui avoir signifie : puisque tu
m'as faitperdre mon fiance, tu ne 1'auraspas non plus...,
je mettais le feu a la cabane.

« Ma figure n'exprimait pas la moindre mechancete.
C'etait (i tordant» de me voir si souriante...

« Debuts!
b Ensuite j'ai tourne La Bourrasque... puis Hantisc, qui

m'a rapporte onze cents francs. Je jouais deja aux cotes
d'Andre Roanne, et j'etais dans ce film la sceur de
('.enevieve Felix.

« Puis cefut Vidocq, avec Navarre et Ehnire Vautier...
et enfin Claudine et le poussin qui m'a fait connaitre.
— Et vous etes devenue ainsi la vedette du FaHieu.il 47,

de Madame Josette, ma femme, de La petite Choco-
latiere, de Feu, de Paris...
— Paris... celui des films ou j'ai paru que j'aime le

plus... C'est, a mon sens, ce que j'ai fait de mieux...
Et la blonde et charmante actrice egrtae, pour elle

autant que pour moi, des chapelets de souvenirs...
— Sept ans d£ja, murmure-t-elle encore.
Mais il lui fallut a peine quelques inois pour conquerir

une place de premier plan parmi nos vedettes de l'ecran.
Une artiste aussi mobile ne se devait-elle pas d'arriver

trte vite au but?

JEANNE HELBLING

Blonde fille de l'Alsace, avec ses lourdes tresses. Elle
vient de Tliann, et, transplants a Paris, tout de suite
elle fut Parisienne. Beaute native, et grace acquise.

Peut-011 ne pas exprimer tout le charme de Paris alors

iDe gauche it droite)

Dolly Davis
" Jeanne Helbling
~

Emmy Lynn

qu'on habite entre son coeur: le faubourg, et son esprit :
Montmartre.
Jeanne Helbling a quittc ce boulevard Barbta qui

l'avait vue enfant.
Je l'ai retrouvee, en une petite rue, voisine du square

Carpeaux.

rez-de-chaussee don-Oh, l'aimable appartement,
nant sur une rue paisible.
Et voici, pour mieux en faire ressortir la beaute, la deli¬

cate et talentueuse artiste qui, comme Dolly Davis, ntius
revient d'Allemagne, ou elle tourna notamment I.a
Muscotte.
Jeanne Helbling est modeste. Elle n'est pas de celles

a qui il repugne de confier de diffidles debuts.
— Mes premiers cents francs?... L'histoire de mes

debuts...
« Eh bien, soit... Je vais vous dire comment je fus

amenee a faire du cinema. Je venais d'avoir dix-sept ans,
c'etait quelques annees aprta l'annistice, et j'etais alors
la lectrice assidue d'un petit journal de cinema qui
11'existe plus...

« Vous pensez bien qu'a voir, chaque semaine, lecompte
rendu des films nouveaux et les portraits des vedettes
d'alors, j'eprouvais le desir de « faire du cinema ».

.< Et les jours se passaient,sans qu'on vint me chercher
chez mes parents.

« U11 jour que je venais de parcourir unelisted'adresses
des k studios » de l'epoque, je m'enhardis ct je decidai
d'aller proposer mes services a 1111 metteur en scene.
C'est a Epinay que je rencontrai Gtaard Bourgeois, qui
allait reprfeenter Les Mysteres du del.

« II me demanda apris que je lui eus expose mon desir:
c — Avez-vous fait du theatre?
« — Non. jamais.
<1 — Et vous n'avez jamais « tourne »?
(1 — Jamais, non plus.
« Cependant, aprte m'avoir examinee, il me declara
« — Revenez demain.
Je fus exacte au rendez-vous. Je 11'etais pas qu'un peuintimidee.
« II m'envoya essayer des costumes chez Granier. Jedevais figurer une dame du moyen age.
«Je erois que jefus payee alors trente francs par jour.Et comme on me fit tourner plusieurs jours, je gagnaiainsi plus de cent francs, mes premiers cent francs.
« Pendant assez longtemps, je ne fis rien d'autre. Puis

je fus de nouveau figurante dans d'autres films. Et jegagnai tantot quarante, tantot cinquante francs parjour.
« Enfin on pensa a me confier le role d'une des jeunesfilles dans Les Rocquevilar. C'etait un role dramatiquedans lequel j'avais a verser beaucoup de larmes.
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« Ce fut uneseri&chinterieurs a.Hpiiiajr.Soixante-qiiinze
francs par seance! N'etait-ce pas de quoi m'encourager.
J'avais de grandes boucles blondes...

— Que vous n'avez plus...
— Je tournais avec Duvivier.
« Et plus tard, on me revit dans Son Excellence Je

Bouif dans Un bon petit dtable...
— Et depuis que de succes ! Mais quels sont, a votre

sens, vos meilleurs films ?
— J'en prefere trois a tous les autres Les Grands, La

Glace a trois faces, et La Jalousie de Barbonille...
«Mais celui que je prefere a tous ceux-la, c'est celui

que je n'ai pas encore tourne, celui pour lequel on ne m'a
pas encore sollicite, et que je jouerai demain. »

M1,e Jeanne Helbling est une etoile. Elle va vite, et
ne pense jamais a s'arreter en sa course.

EMMY LYNN
■< Blonde comme on ne Vest que dans les magazines >>,
d'une blondeur qui s'harmonise au mieux avec la robe
de soie noire, la peau delicate et fine, l'ceil bleu et rieur.
Chez Emmy Eynn tout est nuance et distinction.
Elle a le charme de ces pastels anglais qu'on admire

encore chez les contemporains et compatriotes des
Eawrence et des Gainborough. Et lorsqu'elle marche,
elle a l'air d'une princesse d'origine nordique, d'une de
ces princesses qu'ellc personnifia autrefois.
— Mes premiers cent francs gagnes au cinema?
« J'etais au theatre lorsqu'on vint me proposer de

jouer le premier role du « Camee.
— Eh ! quoi. tout de suite vedette?
— J'avais deja tourne une fois chez Pathe une s°ene

dans la rue. Et je n'avais pas cherche a renouveler cette
tentative.

« C'est done en 1915 que j'ai paru, avec Arquillierc,
dans Le Camee.

« Je ne me souviens pas du metteur en sc^ne...
«Uabel ou Mandin? IJabel je crois.
«J'avais «tourne», sans memaquiller lemoins du monde.
« Quand le film fut projete, Arquillidre, que jerencontrai,

fut enthousiaste.
— Je viensde vous voir a l'ecran...Vousetes etonnante.
Yous pensez bien que je me rendis aussitot dans la

salle ou Ton « donnait » Le Camee...
« Ah! comme je fus de^ue. Je me trouvai laide, sans

expression. J'en pleurai.
« Et les remarques que j'entendis des Evres de me?

voisines!
; J'etais tr£s jeune alors, et cela 11'empecha pas une

dame qui se trouvait a cote de moi de signifier, bien
haut, a son mari :

« — Elle est jolie, cette femme-la, mais on voit bien
qu'elle a deja un certain age.

« Et les messieurs qui etaient devant moi voulaient a
tout prix me trouver une ressemblance avec leur cousine
ou leurs petites amies.
«— Tu ne trouves pas que c'est tout a fait Kmilie.
« — Moi, je crois qu'elle ressemble plutot a Suzanne.
« C'est ainsi qu'en 1015 j'ai gagne, au cinema, moil

premier billet de too francs. On nous offrait a ce moment-
la soixante francs par jour et trente francs par matinee.
«I'd 1'on n'etait pas alors aussi scrapuleux qu'aujour-

d'hui. Je me souviens avoir « tourne » des scenes prin-
tani£res, en decolle*e, dans le pare d'Epinay — alors
que nous nou- trouvions en plein hiver, et qu'il gelait
impDcablement,

" Mes debuts, au cinema, se continuerent par Le
Calvaire. E'action se passait a deux epoques diffe-
rentes. Ce film eut beaucoup de succes. Comme le
drame se deroulait en 1895, je m'etais procure des
robes de cette epoque. Mais j'eusla surprise en arrivant
au studio de voir que j'etais la seule a avoir eu ce
scrupule. Malgre tout ce qu'on put me dire de persuasif
pour me les faire quitter, je ne voulus rien savoir...
J'etais d'une originalite inouie. Ah ! le cinema d'alors...
— Vous ne le regrettez pas. .

— II n'a rien qu'on puisse regretter. Et cependant
Mlle Robunne vous dirait sans doute qu'il etait admi¬
rable... plus qu'a toute autre periode. .

Et Mme Emmy Eyun de sourire avec grace et ironie.
« J'ai beaucoup tourne au studio d'Epinay. C'etait des

films de 500 a 900 metres. II y en a que je n'ai jamais vus,
a l'ecran.

« Au theatre, on ne m'avait con fie que des roles d'in-
genqe. Au cinema j'ai mieux pu donner ma mesure dans
des roles dramatiqucs. »

Et Mm0 Emmy Eynn dont la modestie est charmante,
et qui ne doute de rien en doutant d'elle-meme, m'affirme.

— Quel dommage que je ne sois pas photog£nique?
Mais films etspectateurs sont la pour lui in fliger—encore

que l'onne ledoiveaune jolie femme— le plus eclatant,
le plus expressif des dementis. Et blonde, encore plus
blonde, en son fourreau noir, Emmy Eynn me recouduit
jusqu'a sa porte.
Dehors, la rue Cardinet. Ea laideur des facades, s'op-

posant a la joliesse d'un interieur d'artiste.
Marcel Coulaud.

LES HOMMES

PREFERENT

LES BLONDES

Deux coniprim6s " L'Or de Paris
dissous dans un verre A liqueur de
camomille Lalanne donnent aussitot
des cheveux dClicieusement blonds.
Bonnes Maisons et LALANNE, 104.

faubourg Saint-Honor6, Paris.

Sir les cotes sauvages de Bretagne, des
groupes d'iles et d'ilots pars£ment
i'Oceau. B'acces est difficile a cause des
courants, des tempetes frequentes, d'une
mer souraoise et tounnentee. Cet isole-
ment contraint les habitants a une vie
plus rude encore que celle des petits

ports bretons. I,'Ocean y r£gle les destinees.
C'est la que Jean Epstein avait resolu l'an dernier

de realiser un nouveau film. Dte le mois de juillet
le yacht Pampero, equipepar la Societe Generate de
Films, voguait vers Ouessant ayant a bord le met¬
teur en scdne et ses collaborateurs techniques, les
appareils de prises de vues, tout le materiel
neeessaire, mais aucune vedette. A travers les recifs,
le Pampero, pilote par un Ouessantin, se fraya pas¬
sage et Jean Epstein decouvrit bientot les lieux
propices a son action : Bannec, d'un demi-kilo-
mdtre carre, battu par les vents, isole au milieu
d'une mer d'ecume. A la belle saison, quelques bar¬
ques appareillent pour cet ilot desert. Ce sont des
peclieurs de goemons qui viennent pour quelques
mois faucher les plantes marines, les bruler sur le
sol et recueillir leurs eendres pour les revendre,
au retour, aux usines de produits chuniques du
littoral. Dur metier, existence primitive sur une
terre sans vegetation et sans source.
i,'apparition du Pampero et de ses passagers dans

ces parages ne manqua pas, on le devine, d'etre
eommentee par les gens du pays. Bientot 1'archipel
d'Ouessant tout entier s'emut du «bateau blanc

plem d'espions », de ses voyages insolites sur une
mer ou il n'est point coutume de faire du tourisme
nautique; la gendarmerie s'en mela et il fallut
1'intervention du vice-amiral Be Vavasseur pour
dissiper enfin les soupqons.
Jean Epstein se soucia alors de recruter ses inter- •

prites. Oil sait qu'il a voulu garder a son film une
verite integrate et 'pour cela il n'a pas demande A
des acteurs de jouer les personnages de Finis Ter-
rae. II les a pris dans la vie nieme: ce sont des
goemonniers de Bannec, que nous voyons a l'ecran
comme ils furent dans leur ilot sauvage. C'est
sans doute la premiere fois qu'un realisateur fait
preuve d'un tel souci de realisme. II fallait une
belle audace pour l'oser.
On lira sans doute avec interet ce qu'Epstein lui-

merne ecrivait au sujet de ses interpretes benevoles:
« Je puis affirmer qu'ils furent parmi les meilleurs
collaborateurs auxquels, en quinze films, j'ai eu a
faire. Tous mirent au travail une extreme conscience,
se desolant s'ils avaient manque une seine qu'on
recommencait. Bientdt, ce fut, a peu d'exceptions,
Vile entiere qui participait a la figuration, convain-
cue, tout comme les elcves d'un college en promenade,
jouent a. la petite « guerre ».
Ceci pourrait etre pour l'avenir d'un precieux

enseignement. Be cinema tend de plus en plus a
se degager de l'art pour participer tout entier de
la vie. Be temps des fastueux decors a disparu. Sait-
on si le film de demain ne prendra pas ses visages
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Le jeune " brilleur de goAmon "
pinfetre dans la sorte de caverne
qui lui sert d'asile pendant de lon-

gues et dures semaines.

plus souvent dans la rue, dans la
foule qu'au studio? Poudovkine con¬
tinue les idees de Jean Epstein. Sa
derniere ueuvre, Tempete sur I'Asie, est
interpretee en majeure partie par des
indigenes. C'est la un indice dont on
parle peu mais qui semble avoir une
importance pourtant egale a l'inven-
tion du film parlant. Be cinema,
incontestablement, est en train d'elargir
ses frontiires. P. B-

Le bon docteur parle aux habitants
rassemblAs sur la grfcve.

."B, W ^ ?
*
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HIVE GRANDE ARTISTE EST ARRIVEE EH FRANCE

" Cinemonde " a salue

Louise Brooks
« son debarqucmcnt au Monro
S555H5! (I>e notrr envoyi special) —————

Lie port du Havre vient de s'eveiller.Dans la brume, que le soleil dissipe
lentement, on apercoit au loiu la
silhouette massive del' lle-de-Frattce,
au cbte duquel on distingue ;i
peine celle du hatcau-
pilote. I .a mer n'est pas

assez haute pour que le trails-
atlantique puisse accoster an
quai de la gare maritime, l.es
heures se succedent, monotones.
M. Jean Pascal, vice-president de
l'A.P.P.C., MM. bouquet,Joannonct
Morskoi, deleguesile laSol'ar.et moi
mcme. envove special de Cinemonde,
laisons les cent pas. 1 .'horloge marque
Jix heures lorsqu'enfin YIle-de-Franee
est a quai. l.a passerelle est mise,
les privilegies qui out le droit de
monter a bord, se bousculent. Des
escaliers succedent aux longs cou¬
loirs,que hordent des portes unifor-
mes. Void le hall, l'orchestre joue
La Fille du Bedouin tandis que les
passagers, encomhres de leurs liaga-
ges, se pressent vers la passerelle de
sortie. J'avise un Stewart.

— L'appartement de Louise
Brooks ?

■— Numero 264. a l'etagc au-des-
sus, me repondit-il, depechez-vous
si vous d^sirez la joindre, car elle
ne va pas larder a descendre a
terre.
Nouvelles bousculades. (Jes Ame-

ricains ne comprennent done pas
pourqttoi je suis si presse.
Lnfin, me void devant l'apparte¬

ment 264. « L'appartement Fontaine
Oeau ». Le hasard a bien fait les
choses. Je l'rappe, mais personne ne
repond. J'entre, l'appartement est
vide. Louise Brooks l'a quitte quel¬
ques secondes avant mon arrivee.
Toujours presse, je repars a la

recherche de l'invisihle vedette. Les
passagers protestent.

—
- IT .7/ joolich boys 1
Qu'importe leurs reflexions. Le

premier des trois trains transatlan-
tiques va partir. Louise Brooks s'v
trouve peut-etre. Jc traverse chaque
wagon, hrandissant a la main le nCiaiero 7
de Cinemonde. Jc crie :
— Where arc you, miss Louise Brooks ': (Oil

etes-vous, mademoiselle Louise Brooks?) Mais
personne ne me repond. Un vovageur, me pre-
nant sans doute pour 1111 vendeur de journatix,
veut m'acheter Cinemonde. Sans y prendre
garde, je poursuis mes recherches.

Je quitte le premier train qui. lentement,dema'rre et commence 1'inspection du second.
— Where are you, Louise Brooks :
— Vous cherehez l'artiste de cinema ? Kile

est actuellement a la douane, vous la recon-
naitrez facilement. elle a un chapeau bleu clair.

Le renseignement est interessant. Sans plus
attendre, je fais jturt de mes recherches a
MM. Pascal, bouquet. Joannon et Morskoi
qui. de leurs cotes, ne sont pas restesinactifs.
\ oici, de dos, une jeune Amerieaine au man-

tea" de zibeline et au chapeau bleu, be doit
etre Louise Brooks, b'est surement Louise
Brooks.
La jeune Amerieaine se retourne. b'est l'ex-

quise interprete de .4 girl in ever)' port.
Les presentations sont faites. Louise'Brooks,

tres fatiguee. repond aux souhaits tie bienvenue
par un sourire. Les roses- rouges, les oeillets etles lilas parl'umes qui encombrent ses bras lui
semblent bien lourds, car, pour la charmante
vedette, la traversee, bien qu'eflectuee par un
temps calme, n'a pas etc tres agreable. Pas un

seul instant, en efl'et, Louise Brooks, torturee
par le « sea-sick », n'a pu ferrner l'ceil ni se
promener sur le pout : aussi a-t-elle grandc hate
d'etre a Paris et d'v prendre un repos reeonfor-
tant. Le second train transatlantique va partir.

Louise Brooks

Nous sommes tous assis dans les confortablcs
fauteuils du Pullmann qui nous a ete reserve.
Impitoyable, je commence J'interview, har-

celant Louise Brooks de multiples questions.
— Je suis tres heureuse, me dit-elle, de

venir tourner en France: lorsque mon mana¬
ger europeen m'a traiksmis de Berlin l'offre de
Rene blair et le scenario de Prix de Beaute,
ce dernier m'a tellement enthousiasme que
j'ai cable aussitot mon acceptation et c'est
pourquoi j'arrive ici aujourd'hui. C'est pour
moi un plaisir que de venir tourner en
France.

— C'est peut-etre votre premier voyage ?
— Oh non, je suis deja venue deux fois a

Paris. Je connais un peu votre belle capitate,
ses monuments et la rue de la Paix, avec ses
nombreux magasins de couture.

— Vous y ferez sans doute une trcrs pro-
chaine visite :

'— b'est certain ; non settlement j'irai pour
mon plaisir personnel, mais aussi pour essayer
les robes que je dois porter dans le film de
Rene Clair.

— Et quel role allez-vous interpreter?
— Celui d'une petite dactylo qui, devenue

laureate dans un concours de beaute. fait tin
cinema. Ce sera pour moi tres interessant, car
j'ignore les niethodes de travail des studios

francais qui, m'a t-on dit, sont tres differentes
de celles des studios d'Hollywood et de
Berlin.
— Ce sera d'autant plus interessant pour

vous que vous allez etredirigee par Rene Clair,
qui est un de nos plus jcunes
metteurs en scene et dont les con¬

ceptions de travail sont tres mo-
dernes. Et puis vous allez tourner
a Joinville, au studio des Cinero-
mans, qui est le plus moderne et
le mieux amenage do France.

— Fit quand commencons-nous?
demande Louise Brooks en se tour-
nant vers Joannon, qui doit etre
udministrateur du film".
— Le 10 mai exactement.
— Quelle chance, s'ecrie la char¬

mante artiste, je vais pouvoir d'ici-
la visiter Paris et ses environs.

Ses paupieres se font plus lour-
des, Louise Brooks, qu'un the bien
chaud et sans sucre — methode
amerieaine — a quelque peu recon-
tortee a envie de prendre quelque
repos. Je dois interrompre noire
entretien. Etenduc sur plusieurs
coussins, la jolie voyageuse s'endort

* rapidement.
pkyjr Les pommiers couverts de fleurs
/sif sc tollt pit's tares, les champs ver-
V,^ doyants de la Normandie ont fait

place a de vastes etendues brous-
sailleuses et boisees d'arbustes dont
les branches se couvrent timide-
ment de pousses vertes. A Mantes.
Louise Brooks se reveille. Impi¬
toyable, je reprends mon interview
inten'ompue.
— l-.t quel est votre dernier film?

11 a pour titre The Canary
murder case, et a ete realise parMalcolm Saint-Glair, d'apres un
foman mysterieux de Van Dine.
J'interprete un role de jeune dan-
seuse de music-hall.

Et savez-vous que La Boite
de l'andore, que vous avez tourne
precedemment it Berlin, a ete pre-
setite it Paris, il y a it peine trois
semaines et a ete accueilli avec
un tres gros succes ?

— Ob : je suis tres contente... Pabst est
un metteur en scene etonnant..

— .4 girl in every port est le film qui vous a
revele au public francais et a passe pendant
plus de quatre mois en exclusivite dttns la
meme salle.

— C'est tres gentil a vous tie me dire cela.
Je ne crovais pas etre aussi connue que cela.

Attendez, nous arrivons bientot it Paris.
Vous allez voir it la gare Saint-Lazare, d'autres
journalistes et des pnotographes vous v atten-
dent en ce moment.
Le train poursuit sa course rapide. Voici au

loin la Tour Eiffel. Durant un long instant,Louise Brooks, silencieuse, ne la quitte du
regard.
Gare Saint-Lazare, le train stoppe. A peineest-elle descendue que la charmante artiste est

le point de mire de nombreux objectifs. De
nouvelles fleurs, de nouvelles presentations,de nouv.eaux souhaits de bienvenue. Louise
Brooks, vaillante, les accueille avec son
charmant sourire. Enfin la foule veut bien
s'ecarter pour la laisser passer et elle gagnele Claridge, derniere etape de son vovage.C'est la que Cinemonde. qui fut le premier
journal a lui souhaiter la bienvenue lors de son
arrivee sur la terre trancaise, l'a quittee un peuit regret...
Mais si vous saviez comme Louise Br<

avait sommeil.

George Eronvai..

ooks
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photo studio lorelle

Chez la grande tragedienne latin*

D ans la piece voisine du beau salon oil
l'on nvintroduit, un phonographe
devide les peripeties de l'infortune
Malbrougii sen va-t-en guerre... C'est
le fils de Francesca Bertini qui se
donne un concert. Seul, ce detail
pourrait depcindre la vie bourgeoise

— avec tout ce que ce mot comporte de joies ct
d'adoration — que mene celle qui tut, tour a tour,
la sensible atnoureuse, la mere eploree et l'amante
trahie de no's mcilleurs films.
L'adorable harmonic de la disposition de ces

ineubles laisse de cote tout souci de mise en scene,

lei, point de ces ensembles vulgaires, tres « studio »,
de ces lampadaires pretentieux, que la deformation
professionnelle fait souvent choisir a ceux que nous
admirons a I'ecran. (In sent que le plus petit de
ces bibelots a une histoire, qu'il n'a pas etc place
lii... aussi'bien qu'ailleurs, que les beaux yeux de
la fee qui I'a elu (et a"ec quel gout raffiuc! se
posent souvent sur lui. On sent que 1 on vit
ici.
A l'abri. sous de belles reliures, les plus rares

editions. Sur leur page de garde, des dedicaces
celebres, illustres merae : Edmond Rostand, d'An-
nunzio, Puccini, Paolo Tosti, Mussolini disent leur
admiration pour celle qui fut la vivante incarnation
de taut d'heroincs celebres.
Partout, enfin.des fleurs et...des portraits de son

photo studio lorelle

eus
Ch

Ills, .lean Benedict-Cartier, ce bebe de quatre ans
mclomane et charmant.
Je suis partagec entre le desir de voir de pres la

grande artiste et celui do roster seule encore dans
l'atmosphere qui I'entourc. Je meurs d'envic de la
voir vivre sous mcs yeux, sans le sccours de la
toile blanche et du projccteur... et j'ai peur. Brus-
quement, je nte souviens avoir entendu dire que
l'objectif et le fard etaient trompeurs, que les ar.

tistes sent toujours, a la ville, tres diflerents de leur
aspect cinegraphique. Si j'allais avoir une disillu¬
sion, si )e ne pouvais retrouver, en celle qui va
ouvrir cette porte, la Francesca qui d emeu re si
intensement dans ma memoire:
La voici. Toutes mes craintes s'envolent, car elle

est devant moi... plus belle que jamais! Oui, ellc
est vraiment belle. Je comprends qu'on 1'appelle
» la plus belle femme d'ltalie ».
Mon iinpetueuse curiosite l aniuse, et, avec la

meilleure grace du monde, elle me raconte comment
elle faiilit entrer dans les ordres. Rcligieuse, voila
ce que voulait en fa ire sa famille. LTn de ses uncles
eveque, la detoufnait, pour cela, de toute preoccu¬
pation artistique. Mais le besoin de s'exterioriscr
qui caracterise les artistes lies, la dominait. Conlre
le gre des siens, elle etudiait classiques et roms
tiques, envue d'acceder ii la scene. Le cinema 1'ac-
cueillit, des ses debuts ; la Pathe Freres.de Rome,
lui demandait, en etfet, de jbuer le principal role
du Trouvere. Dans tout Florence, disaient les dircc-
tcurs de cette grande firme, elle seule itait capable
d'incarner l heroine.
Et voila comment, a quinze ans, Francesca tnurna

son premier film.
Elle me raconte comment ellc devint ensuitc la

plus grande intcrprete du cinema italicn.
... D une voix au timbre chaud elle egrene ses

souvenirs, et la musique de son accent est d'un
charme infini.
En 1921, alors qu'elle venait de signer avec la Fox

un contrat d un denii-miilion de dollars par an,
elleabandonnait tout, brusquement, pour semirier.
Je crois que jamais dedit tie fut paye d'aussi boil
cceur :

« Tous les dedits du monde comptcnt bien pen,
n'est-ce pas, a cote du bonheur? »
Ellc vecut ce merveilleux entr'acte de sa carrierc

cinematographique dans la belle villa des Mirafiori
qu'elle possedc it Florence. Lit, elle se cloitra litte-
ralemcnt pendant trois annees.

Revenu en France apres cette mystcrieuse treve,

■

-

la force invincible, que l'on appclle la vocation, la
ramene en curicuse dans les studios.
Une piuie d'offres l'assaillit : en Anierique, en

Allemagne, on la reclamait partout, mats c'est en
France qu'elle voulait rester.
Elle tourne alors Odette, oil elle nous apparait si

douloureusement humaine. Puis, c'est a La Posses¬
sion. d'Henri Bataille, qu'elle prcte son talent
nuance. Elle est vraiment la femme du role ct
Bataille n'aurait pit rever de meilleure interprcte :
tendre, plcine de finesse et de charme, feinme racce,
elegante et belle d'uue bcaute fatale, mais fcminc...
tellement femme!

Apri's La Possession, que l'on peut considerer
cointnc 1111 de ses plus grands succes, elle vient dc
crecr le role dc Gisele, dans lit m'appartiens. A la
presentation, qui cut lieu dernierement au Theatre
Jcs Chainps-Elvsees, la critique entiere et le grand
public s'accorderent pour manifester leur enthou-
siasme. Cette celebre beaute de 1'ecran a remporte
une victoire de plus!...
Enfin, je crois pouvoir annoncer que l'annee pro-

chaine, elle nous montrera une nouvcllc facetle de
son talent dans : Charme... I kiss your hand Madame
lilnt d'une technique entierement neuve qui fcra,
dit-on, grand bruit... et pas seulement parce qu'il
sera sonore!

Le secret de son long succes dans le monde entier,
le fluidc singulier qu'elle n'a cesse d'echangcr avec
la foule, la sorte d'envoutement enfin sous lequel
elle nous ticnt : c'est qu'elle sait se renouveler...
1 ni tout a fait la meme, ni tout a fait une
autre ».

Ce don de la metamorphose, c'est a la foi
.qu'elle a dans son art qu'elle le doit.
Et, alors que taut de noms, nes de l'ombrc,

)' seront retournes, Francesca Bertini aura
ccrit tine des plus belles pages de l'His-

I toire du Cinema.

A gauche :

0 Dans Odette, Francesca Bertini a

personnifii l'h^roine de Victorien
Sardou, avec tin r^alisme puissant
et une grande emotion (en haut).

# GisCle recoit Burat, lorcat
evade. Cette scfene de Tu m'ap¬
partiens a ete jouee par Fran¬
cesca Bertini et Rudolph
Klein-Rogge avec un rare
talent et une sensibilite

profonde (en bas).

A droite :

• Francesca Bertini
porte les plus
somptueuses toi¬
lettes avec une

simplicite qui
caracterise
une ei e -

gance de
grande
race.

Mireille
Sernac.

arransement de a. brunyer
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Le plus ancien metteur en sc&ne
de cinema et de theatre :

GERHARD DAMMANN

C'est dans son atelier que je le trouve : unvisage connu que l'on a toujours vu depuis
les premiers jours du film allemand :
— Dans eombien de films au juste avez-

vous paru, M. Dammann? lui demandais-je.
— Dans 800 films environ, me repondit-il, depuis que

j'ai paru a l'ecran pour la premiere fois comme acteur
chez Noeggerath, a Amsterdam.

— Vous avez egalement tourne avec Henny Porten?
— Oui chez Messter lorsque Henny Porten etait au

debut de sa earriere.
— Et quel film avez-vous mis en scene vous-meme

pour la premiere fois?
— C'etait en 1908 dans la comedie: Eine LandPartic

(une partie de campagne) qui etait tournee par Dutoskop
et Biograph-Gesellschaft. A ce moment on ne savait pas
ce qu'etait une «star ». II me fallait prendre le scenario
oil je pouvais le trouver, etre metteur en serine et acteur
en meme temps. D'ailleurs je ne me suis pas contente de
comedies, mais encore de films polieiers et d'aventures
sous la direction de Lacroix. Depuis cette epoque, j'ai
toujours ete dans le cinema et ai travaille pendant de
longues annees chez Messter, Mutoskop, Continental.
Buna-Film, National, jusqu'en 1918 oil je m'etablis
pour mon propre compte.
Notre conversation se trouve interrompue car le second

de M. Danunann l'appelle pour tourner. Nous nous

separons, et je jette un coup d'ceil sur un album de photos
qui se trouve sur son bureau. Que de souvenirs contient
ce livre qui est l'illustration d'une longue et active vie
d'artiste! Depuis la fameuse si'rie Blumhc jusqu'au film
Sous In Lanterne, les comedies qui nourrissaient tousles
programmes de cinema.
Dammann a cree dans le film allemand un type de

comedies qui a ete egalement repris a l'etranger. Dui,
c'est le « Trottel»allemand a qui le destin joue sans cesse
des tours et qui, malgre la sympathie qu'il inspire, force
lespectateur au rire. Carla joie que procure les ennuis
des autres est, helas, une des plus pures...
De plus grand merite du plus connu de tous les met-

teurs en seine de comedies allemandes reside dans le
fait qu'il posside un humour qui franchit les frontiires.
Dorsque Dammann, il y a 20 ans, tourna t en deux ou

trois jours des films qui, meme a l'etranger, connais-
saient un grand succis, il a prouve que son art de metteur
en seine, son extraordinaire talent tirait de toutes les
situations matiere a eclats de rire. Mais aujourd'hui, a
cause de la concurrence des grandes comedies ameri-
caines, il fallait que Dammann disposat de plus grands
moyens pour realiser deplus grands films; c'est pour cela
qu'il s'est adonne au film dramatique depuis deux ans
et, dans ce domaine, il a obtenu de beaux succds. Mais c'est
toujours la comedie qui reste la favorite de Dammann.
II en a la nostalgie, surtout depuis que le film parlant lui
a apporte taut de possibility nouvelles.
Et c'est pourquoi Dammann, apris avoir etudie le

film parlant allemand, veut entreprendre bientot un
voyage a l'etranger et particuliirement aux Etats-Unis
pour y etudier les differents systimes se rapportant aux
films nouveaux. II faut s'attendre a ce que les pour¬
parlers engages par ce si sympathique artiste avec des
groupemeuts etrangers aboutissent, etle cinema allemand
risque de le perdre. E. T.

^ic/^k/

moment une manivelle au rvtlime lent, et repartent
bientot, rapides, comme ils sont venus ?

Ce sont les reporters cinematographiques, ceux qui
lilment les actuality mondiales que nous voyons passer,
en quelques metres de pellicule au debut des programmes
de cinemas. Rendons-leur hommage, ce sont des as.
Ils sont forces, par leur metier, d'accomplir de veritables
tours de force. Ils percent les barrages des services
d'ordre, penfitrent, pour satisfaire la curiosite du public,
en des endroits ou nul ne peut parvenir, tourneut en

avion, sur des locomotives, des capots d'automobile,
que sais-je encore. Et cela sans espoir meme de gloire,
car jamais leur nom n'est mentionne sur un ecran. Ils
out porte a son maximum l'emploi du fameux systeme D.
Enfin, ces modestes sont a l'honneur cette semaine.

Un film leur est consacre, Chasseurs (Vintages, qui montre
excellemment leur travail, leur ingeniosite. En voici
le sujet.
Da Sun News, societe d'actualitfe cinematographiques,

obtient tous les succds grace a un operateur de premier
ordre, Scoop Morgan, et ruine la societe concurrente, la
Mercury News.
Patricia Clancy, la fille du directeur de la Societe

triomphante, sort de pension et declare avec energie
a son pere qu'elle veut etre reporter. De pdre cede, mais
Morgan refuse nettement de servir de professeur a la
neophyte. II prefere quitter la maison. D'autant plus
qu'il sait try bien qu'une place toute prete 1'attend aux

Mercury News.
Et Patricia en est reduite a ses prop'res moyens.

Evideimnent, ses debuts ne sont pas brillants. Mais la
concurrence meme la pousse a faire mieux, et bientot
elle peut rivaliser avec Scoop Morgan, et meme elle
arrive a le surpasser.
Un jour, une occasion sensationnelle lui est donnee

de prouver sa valeur : nul n'a jamais pu filmer le Rajah
de Blaghapar, que seule la vue d'un appareil rend enrage.
II va assister a une grande garden-party, et, bien entendu,
comme c'est une chance de le prendre sans qu'il le sache,
Morgan et Patricia se sont introduits grace a des prodiges
d'adresse et de ruse. Mais Morgan est decouvert. A l'idee
qu'il a pu etre cinematographic, le rajah s'evanouit. Un
docteur s'offre, reste seul avec lui... et profite de ce
moment pour lui voler une emeraude rare sur son turban :
car il n'est autre qu'un fameux voleur international.
Mais Patricia, temoin invisible, a tourne le film. A]ires

des peripeties oil le voleur enleve Patricia et Morgan a
bord de son yacht, il finit par etre pince, grace au film
de la jeune fille, qui triornphe.
Et bien entendu, tout s'arrange a la fin par l'association

de Scoop Morgan et de Patricia, association dont vous
devinez bien la nature...

Ce film est anime de toute la jeunesse et la gaite de la
jolie et sportive Bebe Daniels. Neil Hamilton est sou

heureux partenaire. Toute l'interpretation, autour d'eux
est excellente. Et, comme il se devait dans un tel film,
la photographie est parfaite, ainsi que la technique.
Film amusant, plein de mouvement, et qui fait passer

deux excellentes heures. Julius Handford.
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Bebe Daniels fait montre d'une grande autoritfi
en matifcre de technique cingmatographique...

CHASSEURS
D'IMAGES

Qui n'a vu, dans les reunions sportives, lesgrands enterrements, toutes les manifesta¬
tions importantes, ces gens coifffe d'une
casquette, qui, portant leur trepied sur
leur epaule, filent rapidement d'un point

a un autre, placent leur appareil, tournent un court

... pourtant, il n'y a pas longtemps, elle paraissait
<5pouvant£e de son premier contact avec la camera.

fyc/

Les livres

1ltin cameramaw a1l1lemamr hiert comwuj'

A, O. WEinrZENIlBEIR®

M. Jean-Victor Pellerin vient de publier
en livre les deux pidces qui furent fouees pour
la premiire fois, avec la mise en scene de Gaston
Baty, I'une Intimite, au Theatre des Mathurins,
1'autre Tetes de rechange au Studio des Champs-
Elysees (1).

Cela se passaii en 1922 et en 1926, e'est-
d-dire en des temps de'jd tres anciens. Je n'y
e'tais pas et ne sais ce qu'en dit alors la critique.

Je n'en juge done, et sans pretention, qu'en
lecteur. C'est un point de vue, a certains e'gards,
cinematographique.
Si j'ai relenu ce double spectacle imprime,

c'est que I'auteur y applique, en noir et blanc,
certains procede's du cinema et notamment la'
« surimpression » qui, derriire I'acteur, revele
en flou ses de'sirs, ses souvenirs, et cette sorte
de « confusion nientale », comme disent les
psychiatres, qui ferait de chacun de nous un
fou si un chacun pouvait lire, a chaque instant,
ce qui-se passe en notre pauvre cervelle.

A vrai dire, cette « surimpression », cette
apparition de fantomes, ne doit pas etre de reali¬
sation tres facile au theatre. La matiere pise
sur les fantomes en chair et en os. A la lecture
meme, Us ont les pieds lourds. Le cinema seul
sait en faire des ombres legires. Le theatre de
M. Jean-Victor Pellerin, qu'on dit durable,
ne prouve, fen ai peur, que la de'faite et la deroute
du thedtre devant le cinema.

*
* *

Le fantastique est le domaine du cinema.
Une jeune fille qui m'est chdre me demandait,
ces jours-ci, pourquoi un Epstein, apres I,a
Chute de la Maison Usher, ne mettrait pas a
l'ecran Le Corbeau d'Edgar Pol. Des poites
comme Mallarme et Armand Godoy (2), ont
traduit cette sombre merveille. Pourquoi un
poete de l'ecran comme Epstein ne tenterait-il
pas, en effet, cette transcription cinegraphique?
Les poimes de Mallarme et de Paul Vale'ry
trouveront, peut-etre, sur la toile, leur expression
la plus intelligible.

*
* *

M. Jacques Lombard publie ses Coktails
apres minuit (4) de roman fantastique. Une
histoire folle, ou, sous le signe de I'homme qui
beche, s'agitent les pires nevroses du siecle et
ou I'auteur lui-meme nous avoue avoir mis
toutes les folies qui lui ont traverse I'esprit.
Un livre sincere, alors, et qui peint un auteur

et une epoque. Un livre malsain dont la « surim¬
pression » et le « gros plan » rendraient a mer¬
veille le caractere monstrueux et trouble. Un
livre ecrit, la nuit, apres un « Devil's cocktail»,
aprds plusieurs cocktails du Diable. « Gin,
cognac, half and half, cordial Medoc, angitstura,
zeste de citron. Servez ! »

Je serais surpris que M. Jacques Lombard
ne fit pas une earriere au cinema. II a le double
don du pittoresque et du reve, e'est-a-dire ce
que l'ecran est le plus apte d exprimer.

*
* *

C'est une grande joie pour le critique de
trouver un ecrivain. Albert Cremieux est un e'eri-
vain et Cellule 93 est un livre (5).
On I'a compare a Gorky. Comme lui il sort

du peuple et a fait bien des metiers, mais il
n'en a pas la fievre. Devant la souffrance et la
haine, il garde la lete froide et I'esprit juste.
En nous expliquant la triste affaire de la rue
Damremont, dont il fut le temoin et dont c'est
bientot I'anniversaire, il nous explique tout le
communisme. II parle sans haine et sans crainte,
en bon temoin. Et il parle avec art.
Qu'on porte done aussi son histoire a l'ecran.

Elle ferait un film aussi instructif que pitto¬
resque et poignant. Le peuple s'y verrait au plus
vrai, au plus juste. Et il manque de tels miroirs.

Noel Sabord.

(1) Jean-Victor Pellerin : Tltes de rechange, spectacle
en trois parties, precede de Intimite, pi£ce en un acte
(Calmann-Devy, Collection « De Prisme »).

(2) Edgar Poe : Le Corbeau, traduit par Armand
Godoy, avec un frontispice deMarietteDydis (Emile-Paul).

(4) Demerre, ed.
(5) Nouvelle Societe d'Edition.

La revue artistique et litt^raire " LE FLAM¬
BEAU DU NORD ,31, rue du Collecteur, Tour-
coing, organise son concours annuel dot6 de nom-
breux prix et Dipldmes d'honneur. Demander les
conditions au Secretariat. — Tous les sujets sont
libres : soit en prose, soit en polsie. (Timbre pour reponse.)

es qu'on entre dans le cabinet de travail
de A. O. Weitzenberg on comprend
quel homme c'est: les livres, les photos

revelent l'artiste qui s'est impose a l'attention
internationale. Chez lui, l'artiste et l'opera-
teur — le « cameraman » — sont etroitement
lies. Rien qu'a le voir, on sait qu'il possede
une grande instruction, qu'il voit de ses yeux
grands ouverts et qu'il sent avec son coeur.
— Comment etes-vous venu au film? lui

demandai-je.
— Jusqu'en 1900, je frequentai l'Academie

d'Art a Weimar et travaillai comme peintre
et photographe. A ce moment, l'opinion cou-
rante des theoriciens de l'art etait que la
photo, produit mecanique de 1'optique
et de la chimie, n'etait pas l'expression de
l'art meme. Je n'ai pas fait miennes ces
fa5ons de voir : j'etais reellement impressionne
par la beaute d'eeuvres de de Velde, Messel,
Ruskin et Behrens. J 'ai admis que ce n'est
nullement se degrader pour mi artiste que
de s'attacher a donner une forme artistique
aux elements qu'il manipule au lieu de les
confier a mi ouvrier quelconque. Au contraire,
j'estime indispensable cette recherche pour
un veritable artiste; cela est vrai egalement
pour la cinematographic.
En 1900, fort de cet etat d'esprit, je pris

comme champ d'action laphotographie. J'etablis
en 1903, a Altona, un petit atelier ou je
m'occupai en premier lieu, je dois le dire
avec fierte, du procede « Bromoil » (huile de
brome). Mes travaux dans ce domaine
me valurent le professorat, de 1910 a 1914,
aupres de la Berliner Photographische Leh-
ranstalt pour la photographie artistique.

— Et comment etes-vous venu au film?
— Le film, des le debut, m'apparut

comme une fidele reproduction de l'tmage,
comme un admirable moyen d'expression.
Je compris en meme temps que le film ne doit
jamais etre la reproduction du theatre, mais
doit suivre son propre chemin. Ufautevidemment
une grande pratique a un photographe pour
acquerir toute la maitrise d'un cameraman. Je
peux dire que c'est la guerre qui reellement
m'amena au film. Jusque-la j'avais tourne
des series de films polieiers sous la regie de
R. Meinert, Nachtasyl et Ferdinand Lassalle,
qui connaissaient alors une grande vogue.
Puis je travaillai avec Meinert a la Decla-
Bioskop, en collaboration avec les regisseurs

Chrysander, Holz, Ludwig, Berger, Froehlich,
Gerhardt, Dr. Guter, dans treize films, parmi
lesquels Juarez, Richter von Zalamea, Toteninsel
et Panoptikum. Plusieurs autres films furent
tournes qui contenaient efiacun des nouveau-
tes diverses, comme L'Homme au masque de
fer qui fut apprecie bien au dela des frontieres
allemandes.

— Avez-vous travaille a l'etranger?
— Naturellement. Independamment des

voyages que j'ai du entreprendre comme
peintre, 1'apres- guerre me porta un des
premiers, cette fois, comme cameraman,
en France, Suede, Angleterre, Italie et en
Suisse.

— N'avez-vous pas egalement tourne un
film Die Biene Ma ja ?

— Oui, toute nouveaute concernant la
technique de la camera m'interessait au plus
haut point. Evidemment, apres avoir acheve
cegrandfilmd'enseignement. je retournai au film
artistique dont les productions les plus connues
ont ete Kreuzzug des Weibes, Traumkoenig,
Vorbestraften et Hoelle von Cayenne. Dans un
film frauco-allemand j'ai egalement eu l'occa-
sion de passer quelques semaines dans un studio
fran9ais et depuis, a cause de ma technique,
j'ai ete plusieurs fois engage par des firmes
fran5aises. Avec Grantham-Hayes je toumai
L'Emprise et avec Leonce Perret La Possession
Je viens de terminer, a nouveau avec Hayes,
Parce que fe t'aime.

— Et que .comptez-vous faire a present?
— En ce moment je suis en pourparlers

pour deux engagements a l'etranger et, en
dehors de cela, je voudrais profiter de courtes
vacances pour etudier de pres le film parlant
en France eten Angleterre. J 'ai deja pris contact
avec cet art nouveau en Allemagne, et je crois,
si on y travaille avec ardeur et conscience,
qu'il offrira de grandes possibility. Mais,
precisement dans le film parlant (sonore), il
est indispensable d'avoir des techniciens d'art,
de ceux qui possedent le mieux leur metier
et qui seuls peuvent aider au succes de
l'entreprise.
Nous nous entretenons encore de questions

diverses et je quitte M. A. O. Weitzenberg,
un homme qui, non seulement est un grand
artiste de l'image mouvante mais encore intro-
duit toujours dans son film des idees nouvelles
et hardies.

A. KorTy.
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II y a deux ans, le cinema americain etait malade.
I,e public n'allait plus au theatre avec autant d'entrain
ciue durant les annees qui suivireut la guerre. Personne
ne voulait contiuuer de payer les sommes exorbitantes
demandees par les moguls de l'industrie cinematogra-
phique ainericaine pour voir pour la mille et unieme
fois, comment Jean reucontra Jeanne et comment ils
s'epousirent malgre toutes les embuches placees sur
leur chemin.

Heureusement, alors que tout allait mal, que Hollywood
vormit se terminer son rdgne et que Wall street coinmen-
qait a se plaiudre et a retirer les fonds, les films parlants
firent leur triomphale apparition. Et ce fut la ruee vers
1'or nouveau, vers les nouvelles mines d'espoir dans ce
meme pays, celui de Bret Harte, qui connut, il n'y a pas
si longtemps, la ti^vre jaune de 1849.
Jusqu'ici les films parlants content tnoins cher a

produire que les silencieux. Moins de « sets » et les scenes
sont terminees plus vite. 1.400 theatres, palaces dedies
au cinema (bien entendu), furent installes a la date du
15 fevrier deniier. Et les prix ont double ou presque, ce
qui n'empeche pas les billets de se vendre sans repit et
les longues files de peuple d'attendre aux portes des
theatres, dans la rue, malgre le froid et souvent malgre
la pluie. Ce qui prouve, une fois de plus, que ce qui plait
au public americain, en general, ce n'est pas ce qui est
beau et bien fait, mais ce qui est nouveau. De la les
rapides fortunes et les ecroulements financiers presque
instantanes.
II est difficile de se prononcer contre ou pour les films

parlants ou sonores a l'heure actuelle. Ee bebe ne peut
etre responsable de ce qu'il fait. Mais sa sant£ est tr£s
bonne, ses joues sont rosees, et il sent a plein nez, l'homme
sain et robuste a venir. Quelques-ims des studios ont
inevitablement commis des atrocites. Ee malheur c'est
que le public, las des niaiseries precedentes, ne put
s'empecher d'accourir vers ces nouvelles histoires a la
Jean-Jeannette-j e-t'adore parce qu'elles etaient habil-
lees habilement de nouvelles robes de dimanche.
Parlous un peu des succds. Le Chanteur de Jazz, natu-

rellement. Et l'on pourrait presque dire que sans Al.
Jolson les films sonores dormiraient encore dans le
grand nirvana, Interference de Paramount qui fut un
plus grand succes en Amerique qu'a Paris. The Broadway
Melody de M. G. M. qui se joue au Chinese Theatre de
Hollywood depuis je ne sais plus combien de mois. Ce
film a tellement de succes ici et, le samedi soir, l'affluence
est telle aux environs du Chinese que les habitants qui
demeurent dans les rues adjacentes se plaignent de ne
pouvoir dormir. In Old Arizona de la compagnie Fox.
Alibi fait par Roland West pour United Artists. Et
bientot il y en aura d'autres. C'est en peinant que l'on
apprend.

Je viens de dire que la venue des films parlants en
Amerique avait ete instantanee. Ea venue, oui, mais
non les ei'forts. Maintenant que Hollywood a dit son
mot, Wall street tonne. Bientot le calme se retablira et
ce sera alors une periode d'effervescence magnifique
pendant laquelle presque tons ceux qui voudront tra-
vailler le pourront a Hollywood.

(A gauche, de haut en bas) :
Une aimable dedicace du met-
teur en scfene Fitzmaurice
Jack Bonliomme, a gauche,
6coute ce que lui dit Odo B,
Stade, le libraire fameux de
L'Atlantique au 'T>acifique.
Une scfcne de Alibi, une
production United Artists
La jolie Cliristiane Yves dans
une scfene de « Confession »,

film parlant M.-G.-M.
(A droite): Voici Dorothy Mac-
kail avec Georges Fitzmaurice
sur un yacht h Honolulu.

Hurrah pour le film sonore ! Potins et Nouvelles
Torben Meyer va bientot prendre un role importan

dans la prochaine piece de Colleen Moore. Je n'ose vous
en dire le titre; attendons done qu'il soit definitif pour
en etre sur. Je commence a me mefier de ces titres.

Christiane Yves vient finir le role feminin le plus
important dans une des derni^res histoires de la Metro-
Goldwyn-Mayer. Ee titre est et restera, je me permets
de l'esperer : Confession. Lionel Barrymore, un des plus
grands acteurs de 1'Amerique, en etait le directeur. Ea
France suivra telle la voie prise par Hollywood et deman-
dera-t-elle a son de Feraudy de diriger un film parlant,
pour le plus grand bien et la plus grande gloire de la
France ? Qu'en dites-vous, M. Eouis Aubert ? Sera-ce
L'A iglon ou Cyrano de Bergerac ! Nous en parlames, une
fois, a l'hotel Roosevelt de Hollywood, et je n'ai pas
oublie, depuis le mois de novembre dernier, et le grand
sourire, et l'affabilite, et les yeux superieurement intel-
ligents du Zukor franqais.

Wallace Beery vient de recouvrer une somme de cent
mille dollars qui lui avait ete volee il y a un an. Eors de
l'affaire annoncee dans les journaux a grands fracas — je
m'etais permis de croire a un true de publicity. Ces
messieurs sont si liabiles et possddent taut de tours de
passe passe dans leur sac. Mais non, e'etait bien vrai
et l'on vient d'apprehender les deux coupables, des
travailleurs du studio Paramount. E'acteur avait
depose des bons d'une valeur de cent mille dollars dans
sa loge lorsqu'il fut appele pour finir une scene. Dans sa
precipitation il oublia les dollars. Mais les detectives
americains sont encore plus liabiles que les voleurs et
tout est bien qui finit bien.

Ees revues americaines sont aussi friandes de photos
que les revues franqaises. Je viens de vendre un article
a VAtlantic Bookshelf de New York et ils m'ont reclame
une photo et de celui dont j'ai parle et de moi. Ea voici.
Mr. Odo B. Stade, proprietaire du plus important
magasin de librairie de Hollywood est en clair. II con-
nait les etoiles de cinema aussi bien que personne, il
connait leur gout litteraire. C'est sur ce gout que j'ai
ecrit mon article. Mr. Stade est un Alsaeien et il aime
la France et tous les Franqais. C'est un hopime char-
mant et qui vend Cinemonde, ce qui le rend encore plus
charmant.

Georges Fitzmaurice me prie de dire hello! a tous
les lecteurs et amis de Cinemonde. Ee grand directeur
irlandais, d'education franqaise, va bientot commencer
un film parlant au studio United Artists. II avait etc
question d'engager Norma Talmadge, mais au dernier
moment, l'histoirc de Norma n'etant pas finie, le grand
Georges decida de faire un autre film. Une photo nous
le montre sur un yacht aHonolulu avec Dorothy Mackaill.
Ee norn du film — His Captive Woman.

Jack Boxhomme.

— Elles sout tres adroites. Je viens de tourner
Venus, avec Constance Talmadge, et Annv de Mont-
parnassc, avec l'espiegle Amiy Ondra, jeune ctoile allc-
mande, mais 111a partcnaire habituelle est Dolly Davis.

— T'en plaindrais-tu ? questionna, moqueuse, Dolly
Davis qui arrivait, blonde et fraiche dans son vison. Un
sourire la rassura...

Cette interview,commenceea Berlin, al'Eden-Bar, sc
termina a Paris, troismois aprfis, a l'« Andre Roannc-Bar »
si j'ose ecrire.
Ee timide Blaise de La Merveilleusc Journie, etait

transformeenun barman etourdissant. En veste blanche
s'ilvous plait (et lacouleurlocale?)ilagitaitd'une main Jk
un shaker et de l'autre chipait des amandes salees. jm

Quelle joie pour une journaliste exilee de pou¬voir interviewer en bou franqais 1111 artiste
franqais, lorsque, depuis des jours, elle na-
vigue de studio en studio avec un inter-
priite. C'etait a Berlin, en decembre dernier,
dans un bar cosmoixjlite. Autour de moi,

deux metteurs en sct-nc americains, venus tres probable-
ment enAllemagne pour chiper des etoiles a la Ufa, puis
une vedette berlinoise habillee a Paris mais chaussee... je
ne veux pas savoirou?... Enfin unedanseuse russe, jolie,
elegante, accrocheuse... Je m'amusais de son manage,
quand, derriere moi, avec l'accentde Paris, j'entendis :
— Barman, une orangeade avec bcaucoup de vrai

•us d'oranges dedans!

Andr6 Roanne sait se mani-
fester tour A tour joyeux.
tendre. attentif et mSme un

peu penaud...

— II est bien Franyais, celui-la,pensais-je, qui est-il ?
— Tout de suite. Monsieur Roanne, tout de suite,

repondit le barman... j'etais fixee.
— Bonjour, Andre Roanne, ravie de vous voir,

Cinemonde m'ayant envoyee a Berlin pour vous inter¬
viewer.

— Comme vous mentez bien. Mademoiselle ! A Paris,
pour vous punir, je vous donnerais un rendez-vous a
huitaine, mais a Berlin on manque de distractions...
Questionnez. Je repondrai!

— Parlez-vous allemand?
— Diable, vous avez l'intention de m'interviewer

en cette langue?
— Rassurez-vous, Chouchou poids plume, c'est

simplement pour savoir comment vous faites au res¬
taurant !

— J'appelle le maitre d'hotel qui parle frauqais !
— Gros malin, et lorsqu'il n'y en a pas !
— Je commando des trues rigolos et j'attends

pour voir ce que l'on m'apporte...
-— Nous sommes loges a la meme enseigne, qa me

fait plaisir! Qu'aimez-vous en dehors du cinema?
— I41 vie. le Midi au printemps et les sports ».
— Tous les sports?
— Ne suis-je pas le jeune premier sportif?
— C'est juste. Que pensez-vous des artistes ameri¬

caines?
, ,

— Ees grandes vedettes sont souvent bien jolies
mais jamais tr«ls jeunes. Mies ont en tous les cas une
grosse valeur commerciale puisque les metteurs en sc^ne
franqais les paient si cher!

— II faut le croire.
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Harold Dloyd, Billie Dove, Esther Ralston, Dolly Davis,
Reginald Denny par cxemple. Disez attentiveraent notre revue
et vous serez satisfaite puisque chaque semaine nous consa-
crons au moins une page a un artiste connu.
PotaCHE cinephile. — Andre Roanne, Rachel Devirys et

Nicolas Koline, Madeleine Guitty et le petit Jean Mercanton
ytaient les iuterpr^tes principaux de Croquette; z° Gaston Modot
n'a pas tourne dans Veilles iVamies ; 30 D'adresse de Gina Man£s
est la suivante : 1, rue Gabrielle,^ Paris; 40 Vous desirez un cor-
respondant aussi, jesignale a nos lecteurs votre identite et votre
adresse (Pierre I.amoureux E. P. C. des gargons de Mamers,
(Sarthe).
Yvette la blonde. — Des interprytes de Jim le Harponncur

etaient John Barrymore, qui personnifiait le heros du film, et
George O. Hara, qui etait le fr£re de Jim. Cet artiste a paru
depuis dans un film d'aventures intitule : Patrouilleur 129;
20 Madeleine Renaud interpr£tait le role principal du film de
Jean Choux La terre qui meurt; 30 Ramon Novarro ne doit pas
abandonner le cinema; s'iljoue sur une sc£ne de Berlin ce ne sera

que pour une courte duree.
Joncho. — Voici l'adresse de Pierre Batcheff, 57, avenue de

Segur, Paris. Votre artiste prefere est ny en Siberie, son premier
film etait Claudine et le Poussin. Vous pourrez vous procurer
une photographie de Claude France en vous adressant aux bu¬
reaux de la Paramount, 63, avenue des Champs-Elysees.
Diane des Andelys. — Oui nous pouvons vous envoyer les

3 premiers numeros de Cinemonde moyennant 3 fr. 30. Jean
Angelo et Ivan Petrovitch sont toils deux celibataires et envoient
generalement leur photo aux lecteurs qui la demande. J'ai
plus confiance en l'avenir du film sonore qu'en celui du film
parlant. Cela se comprend car le premier peut etre diffuse par-
tout, tandis que le second ne s'adresse qu'fi un , public limite.
Ainsi un film parlant americain ne peut etre projete que devant
des spectateurs conuaissant la langue de Shakespeare et encore
les Anglais ne comprenncnt pas toujours 1'americain.
Bebe Cadum. — Voici les adresses demandees : Clara Bow

studio Famous Players a Hollywood Cal; Vilma Banky studio
United Artists a Culver City Cal; Ani.a Page et Iyily Damita
studio Metro Goldwyn a Culver City Cal.; Olga Day, 71, avenue
de Marignan, Paris; Hollywood se trouve exactement a 7 milles
de Dos Angeles, qui est une ville tres importante de la Californie.
11 n'y a pas de metteurs en scene attaches au studio de la rue
Francceur. Celui-ci est loue a qui veut y touruer. Parmi les met
teurs en senile qui y out tourne se trouvent, Maurice Gleize,
La Madone des Sleepings; Maurice Keroul. Graine au vent;
Gaston Ravel, Le collier de la reine ; Richard Oswald, Cagliostro ;
Jean Durand, Vile d'amour\ Diamant-Berger, Rue de la Paix.
Sen'orita de Seviila. — Voici l'adresse de Ducien Dalsace :

4, rue Fourcroy, Paris. Celle de Douise Dagrange, 22 ter, rue
Degendre, Paris, et celle de Reginald Denny, siudioUTniversal a
Universal City, Cal; c est Warwick Ward que vous avez vu aux
cotys de Raquel Meller dans La Venenoza. Vous voyez, je n'oublie
persoune dans mon courrier.
Joan Crawford's lover. — i° Nous n'editons pas encore

de photographies de Joan Crawford, mais rassurez-vous, nous
ne tarderoiis pas a vous donner satisfaction. Nous allons bientbt
mettre en vente un tr£s joli portrait de votre artiste pr£f£ree,
mais soyez done patiente: 20 l'adresse de Joan Crawford est la
suivante Studio Metro-Goldwyn-Mayer Culvpr City Cal. ; vous
la verrez bieulbt dans Les Nouvelles Vierges et dans le film rea¬
list d'apr£s l'operette Rose Marie; 30 Pourquoi les blonds ne
seraient-ils pas photogeniques. Beaucoup d'artistes de l'ecran
tels que Dars Hanson. Andre Roanne, Jaque Catelain, sont
blonds par exemple. Good bye.
The girls of Dyons. — Veuillez nous communiquer votre

adresse car Joan Crawford's lover serait heureuse de vous ecrire.
Willy mon r£ve. — Je ne puis vous dire si Willy Fritsch

repond a toutes les lettres qu'il regoit; sans doute celle que vous
lui avez envoyee il y a un an ne lui est pas parvenue. Vous n'avez
qu'& lui ecrire de nouveau. Nous avons d£j& parle de cet artiste.
Vous avez raison, il a une figure tr£s sympathique et e'est un
excellent artiste. Je l'ai beaucoup admire dans Rive de Valse
ofi il etait le partenaire de Mady Christians; dans Les Espions
il campe un personnage tout a fait different de caract£re et
d'allure. Nous aurons l'occasion de parler d'ici peu de ce jeune
premier allemand. Raymond Kean que vous avez vu dans
Amour de PrtHcea^galemeiit tourne dans un tr£s beau film mari¬
time presente il y a quelques ann6es, cet artiste semble aban¬
donner quelque peu l'ecran pour la sc£ne; Fred Slom que vous
avez vu dans La Danseuse passionnee est un artiste allemand
assez connu mais qui n'est pas encore une grande vedette. Cela
viendra peut-etre.
Da Vierge Folle. Da Sofar est une soci£te ni frangaise ni

allemande qui tourne chaque ann£e de nombreux films en Allema-
gne avec des artistes frangais. Voyez Les Fugitifs, L'Enfer de
I'Amour, Quarlier Latin, Jours d'A ngoisse, Noslalgie et Suzy
Saxophone; Anny Ondra a tourne Anny de Montparnasse pour
cette society qui en fait une reelle vedette. Je suis de votre avis,
elle est tr^s sympathique. Pour lui Ecrire vous n'avez qu'a adres-
ser votre lettre a la Sofar, 3, rue d'Anjou, qui la fera suivre.
Affranchissez 1.50 coinme pour l'etranger; l'adresse de Gaston
Jacquet est la suivante : 40, rue Daugier, Paris.
Megaphone. — Je ne suis pas de votre avis, il n'existe aucune

ressemblance entre Mary Brian et Ren6e Heribel, l'une est
blonde l'autre est brune, pas plus qu'entre Suzy Vernon et Dolly
Davjs ; j'aime mieux le jeu de Buster Keaton que celui de Harold
Dloyd. Je trouve Buster plus spirituel, plus vraisemblable
qu'Harold dont les scenarios sont des plus fantaisistes. Cela ne
veut pas dire qu'Harold Dloyd n'a aucun talent, au contraire.
Mais a choisir je pr^fdre Cadet d'eau douce a En Vitesse et le
Mecano de la Generate k Faut pas s'en faire. Nous parlerons
bientot de Buster Keaton, quant a Harold Dloyd nous lui avons
consacre un article dans le n° 5. Pour vous procurer les huit
premiers numeros de Cinemonde vous n'avez qu'& nous envoyer
8 fr. 80.
Regina. — Attendez! attendez! Nous parlerons de Jean

Angelo, de Florence Vidor et de Brigitte Helm lorsqne I'actualitd
nous en donnera l'occasion. Jean Angelo vient de tourner dans
Le Comte de Monte-Cristo; nous organiserous d'autres concours
mais ceux-ci auront un caractdre netternent cinematographique ;
Florence Vidor est de nationality americaine.

D'Homme au Sunlight.

M'i« Vera Flory, la jeune artiste fran^aise qui tourne actuel-
lement sous la direction de Deslie Hiscott, en Angleterre, est
engagee, pour une duree de trois ans, par les Cinyromans-Fiims de Fiance. Rappelons qu'elle a deja tenu, pour le compte
de la grande firme fraii9aise, un role important dans l.e
Danseur inconnu.

e maquiller, c'esl bien
e demaquiller...

c'esl encore mieux

Pour la nuit, le demaquillage,
le massage, les soins du
visage et de la peau, il vous
faut une creme neutre, inof¬
fensive et non parfumee.
Demain, vous serez etonnee
de voir ses resultats, si ce soir
au coucher vous employez

DIALINE
La Creme des Vedettes

a Vedette des Crimes

Frs : l8 Le tube grand modele
Un echantillon est envoye gratuitement
sur simple demande a nos laboratoires.

Dans toutes les bonnes Maisons, et aux
Laboratoires Dialine. 128, rue Vieille-du-Temple

paris-3c

e. le moult
entomologiste

4, rue dumlril el 34, boulevard de* italien*

parts

expose tous ses Jolis objets d£eor£s
avec papillons naturels A la

foire de paris
rue de lu bijouterie funtaisie - boutiques 2JMMJ et 2»OH

envoi fjratuit
ft toute personne envoyant O fr. 50 pour le port, d'un petit plain
de poclie en couleurs du m£tropolitain et (l'une carte d'acheteur
donnant droit ft l'entr£e A -1/2 tarif A la foil*C dc pari.S.

Pechaud J. — Marie-Douise Iribe que vous avez vu dans
Hara-Kiri a tourne dans Marquita, VAtlantide et Un oncle
tCAmcrique. C'est elle qui dirige la societe de production les
Artistes-Reunis. De studio de Billancourt se trouve quai du
Point-du-Jour. Je ne puis vous donner le titre du procliain film
de Germaine Dulac, car celle-ci n'a pas encore choisi le scenario
qu'on va mettre en scyne. Sa demure production est un essai
d'avant-garde intitule Arabesque.
Rene Dubois. — Nous vous avons envoye les numeros que

vous nous avez oommande.
Ramonette. — Ramon Novarro est actuellement en France,

je ne puis vous dire a quel hfitel il est descendu car il voyage
sous un nom d'emprunt, nevoulant recevoir personne. C'est un
des rares artistes amyricains qui ait horreur de la publicity.
Vous pouvez lui ecrire b Hollywood, votre lettre lui sera remise
lors de son retour en Californie. Son adresse : studio Metro-
Goldwyn Culver City, Cal.
Saint-Denis. — Voyez la reponse que j'ai faite h Ramonette.
Maurice. — Des artistes de cinyma sont, une foisleur travail

termine, des gens comme tout le moyen. Pourquoi se maquille-
raient-ils & la ville?
Cinemonde s. v. p. — Ecrivez a Mme Claudia Victrix, aux

Cineromans, 8, boulevard Poissonniyre, Paris.
Rarahw Tibo. — Genica Missirio est un artiste roumain qui a

beaucoup tourne en France, notamment dans Margot, l'espionne
aux yeux noirs et tout derniyrement dans Figaro; Nils Aster est
un jeune premier fort sympathique que vient de decouvrir la
Metro-Goldwyn ; Doretta Young est une jeune etoile de la M. G.M.
Que vous importe l'etat civil des vedettes d'Hollywood? Et
puis, je n'ai pas le droit de vous parler de la vie intime des stars;
2° Desdemona Mazza et Georges Melchior sont les principaux
interprytes du film La petite sceur des pauvrcs. Don Chaney est le
principal interpryte de Ris done, Paillasse. Ses partenaires sont :
Nils Aster et Marceliue Day.
Bob Quick. — Vous pouvez vous procurer les numeros de

Cinemonde qui vous inanquent. Envoyez-nous i fr. io par exem-
plaire.
Fleurs de Paris. — Pour ecrire a Edmonde Guy. vous n'avez

qu'& adresser votre lettre a l'administration du Palace, 6, fau¬
bourg Montmartre qui la fera suivre.
Minuit place Pigalle. — i° Je revyie votre veritable identite

puisque vous desirez corresponds avec des lecteurs. J'ai bien
ecrit lecteurs de Cinemonde. Mlle Marie-Theryse Jouet chez
Mrae Gustave Charvet, 48, allee Saint-Agne, Toulouse, Haute-
Garonne ; 20 Francois Rozet est un bou artiste souventirregulier.
II y a des films ou il est trys bien, il y en a d'autres oil il est insi-
guifiant. Cela tient des metteurs en scyne qui le dirigent et des
rdles qu'on lui fait jouer. Bien des choses de ma part a Une iava
et a Marquitta.
Paule Zha. — Joan Crawford tourne aux studios de la Mytro-

Goldwyn a Culver City,
en Californie, vous pouvez
lui ecrire & cette adresse;
Ramon Novarro tourne
aux ni ernes studios ecri¬
vez-lui done A cette nieme

adresse ; il est impossible
de savoir dans quel hdtel
il est descendu a Paris, car
il voyage sous un nom
d'emprunt.
Toute a mon J.— Votre

pseudonyme est une veri¬
table declaration. Jaque
Catelain tourne en ce

moment au studio de Bil¬
lancourt, dans Nuits de
Princes ; nous avons deja
& plusieurs reprises publiy
sou adresse; consultez les
courriers prycydents. Son
fryre tourne aussi, ils'ap-
pelle Raymond Guyrin.
Vous verrez ce dernier
dans VArpite.
MastermystLrieux.—

Vous desirez corresponds
avec des lecteurs de Cine¬
monde (Rene Chassagnon,
6, rue d'Alembert, &
Villeneuve - Saint -Georges
(Seine-et-Oise). — Dya de
Putti vient de tourner un
film en Angleterre: les
interieurs de Madame
Recamier ont ete tournes
au studio Menclien k Epi-
nay; quant aux extyrieurs
ils furent realises aux

environs de Paris. Pour
vous procurer les photos
que nous editons,envoyez-
nous le prix indique plus
1 franc pour frais d'envoi
pour 20 cartes. Good Bye,
master mysterieux.

F. Antoine Duxem-
botirg. — Nous vous en-

verrons le mimero 4 de
Cinemonde moyennant
1 fr. 20.

George Favre.— Nous
avons donny dans le nu-

mero 26 l'adresse de
Willy Fritsh.
Bebe Morlay. — je

signale que vous seriez
heureuse d'echanger vos
impressions cinymatogra-
phiques avec Serge et
Orcsio de Turin. Puisque
votre amie Diane dysire
elle aussi un correspon-
dant, qu'elle me commu¬
nique son adresse.
Dt'ltt Martin amonoy.
Cinemonde a deja pu¬

blic plusieurs photogra¬
phies d'artiste. Divers
articles ont yty consa-

cres a Mary Pickford,
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C'EST sans doute dans la synthese -- dans
la vaste fresque psychologique et sociale
— que se realisent le mieux les ci-
neastcs veritables.
Ee cinema possdde un pouvoir de

sjmthfee etonnant. E'objeetif penetre
comme un bistouri dans Tame de la

foule. II y fouille. II y creiuse. I.a oil il faudrait
plusieurs volumes a l'ecrivain, In ou le peintre serait
impuissant malgre toute sa subtilite, toute sa science
— son art etant statistique — le cineaste batit et
affirme avec une facilite incroyable. Certaines seines
de Potcmkinc sont un tcmoignage plus frappant
sur la Revolution russe que tous les bouquitis labo-
rieusement mis au monde par des savants, des littera¬
teurs, des homines politiques. Hirsutes et exaltes,

fervents et barbus, con¬
verts de crasse, in-

domptables, les farouches marins
du Potemkine parlent mieux, de

plus convaincante maniere, que tous les documents, tous les
chiffres. I.cs films russes representent sans doute le plus grand
effort jusqu'ici tente en matiire de film social. Ils sont invariable-
ment tendancieux, hostiles au monde bourgeois, communistes
avec ostentation, avec rage. Tandis que certains d'entre eux

(Poltmokine, La Mere, Les Deux Jours, L'Homme du Restaurant) peignent l'ancien
regime tsariste et bourgeois, sous un jour sombre, terrible, visent au requisitoire impla¬
cable contre le vieux monde, d'autres par contre (Onzicmc A nnee, La Ligne generate)
exaltent et pronent 1' « edification socialiste », l'ceuvre politique et cultuelle des
Soviets. Nous pouvons, nous devons meme ne point faire notres les idees politiques
de ces films. Mais il nous est impossible de ne pas nous ineliner devant leur technique
toute de simplicity, de sobriete, d'humanite, de puissance. II n'y a presque pas de
vedettes dans les films russes. II n'y a qu'un seul role veritablemeut grand : le peuple,
la foule. Et cette foule est aussi captivante a observer, elle a une vie interieure aussi
complexe que n'importe quel heros de tragedie ou de drame.

Ees Americains nous donnent aussi quelquefois des films sociaux. Presque toujours
ces films sont accablants pour la fameuse « morale puritaine », pour le machinisme
qui courbe sous sa loi d'airain tout un peuple. Derniyrement on a joue a Paris mi
film americain de la plus haute valeur morale, artistique et sociale : La Foule. L'au-
teur de ce film, M. King Vidor, s'est plu a representer le conflit pathetique entre un
individu et une societe pourrie de routine, etouffee de prejuges, inhumaine. Toutes les
images de La Foule respirent une fougue et une foi admirables. King Vidor prend
hardiment le parti de l'idealisme contre le materialisme, il fustige et pourfend brave-
ment les profiteurs des plus niaises, des plus inhumaines conventions. Son film nous
fait songer aux ceuvres les plus reussies de la jeune litterature americaine, au Babitt
et a Elmer Gcnty de Sinclair Eewis, a Shewood Andersen, Scott Fitzgerald, Hemming-
way, Waldo Frank, John Dos Passos, etc. Par moments meme il se hausse jusqu'au
lyrisme idealiste et libertaire d'un Walt Whitman ou d'un Thoreau.
Deux autres films americains sont de la meme veine cruellement satyrique et

naturaliste que La Foule, Jazz, de James Cruze et Les Rapaces d'Eric von Stroheim
Sous des apparences de comedie burlesque de « jazzband » visuel. Jazz de Cruze n'est
en realite qu'une violente et vehemente diatribe contre la morale en cours et ses
serviteurs de tout ordre. On y voit evoluer coinme des pantins, grimacer grotesquement
les litterateurs prostitues aux puissances d'argent les plus basses, les nouveaux riches
qui surent transformer en luxe insolent et un peu cocasse la vennine, la boue san-
glante, l'indicible horreur de la guerre. Mille tetes a gifles, mille masques effrayauts et
liideux. Eric von Stroheim, lui, a surtout vise dans Les Rapaces la betise et la timidity
ridicule du milieu petit-bourgeois americain. Brutal et apre, sadique meme, il a
fonce comme un animal de proie, distribuant des coups de corues terribles, pietinant
tout, rugissant, ecumant.
La France n'a point produit jusqu'ici de film social la rysumant et la peignant

dans la meme mesure ou La Foule, par exemple, peint et resume TAmerique. Je con-
nais bien un film social franca is ou le genie de notre race trouve son expression a peu
prys compiyte, mais ce film, Verdun, Visions d'Histoire de Poirier est un film de guerre.
Qui nous donnera le vaste documentaire poetique sur la France en temps de paix ?

Michel Corel.

En haut: La loule rfevolutionnaire d'Oelobre
apprend la fuite de Kerensky et I'avfenement

des Soviets.

Ci-dessus : La vie sociale dans un petit village
juif d'Ukraine.

A droite : Les yiections anryricaines vues par
King Vidor (Lu Foule.)
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Miss Edwina Booth, qui fut figurante, est maintenant la vedette de Trader Horn, que W -S. Van Dyke est parti r^aliser en Alrique pour M.-G.-M.
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IIe Arrondissement

•MARIVAUX, 15, boulevard des Italiens.
I Tempite.

♦OMNIA-PATHfi, 5, boulevard Montmartre.
Amour et midccinc. — Quand le mal triomphe.
♦IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens.

La merveillcuse vie de Jeanne d'Arc.
* ELECTRIC-PALACE, 5, boul. des Italiens.

La guerre sans armes.

♦CORSO-OPfiRA, 27, boulevard des Italiens.
La rue sans joie.

♦GAUMONT-THfiATRE, 7, boul. Poissonniere.
La femme divine. — La mauvaise route.

*PARISIANA, 27, boulevard Poissonniere.
Le perroquet vert. — Une nuit mouvementtc.

Ill8 Arrondissement

•PALAIS DES FETES, 199, r. Saint-Martin.
Amours exotiques. — Un rayon de soleil.

•PALAIS DES ARTS, 325, rue Saint-Martin.
Un direct au coeur. — Un soir it Singapour.

•KINERAMA, 37, boul. Saint-Martin.
Pirates modernes.

MAJESTIC, 31, boulevard du Temple.
Les misirables.

BGRANGER, 49, rue de Bretagne.
L'imbattable.

IVe Arrondissement

♦GRAND CINfiMA SAINT-PAUL, 38, rue
Saint-Paul.

La marche nuptiale.
CINfiMA DE L'HOTEL DE VILLE, 20, rue
du Temple.

La fille du Danube. — Caballero.
♦CYRANO-JOURNAL, 40, boul. de StSbastopol.

Le crime du bouif.

Ve Arrondissement

MONGE, 34, rue Monge.
Les coupables.

MfiSANGE, 3, rue d'Arras.
Les (garts. — La croisiire du Navigator.

♦SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel.
L'itudiant de Prague.

CLUNY, 60, rue des Ecoles.
Un direct au cceur. — La Venenosa.

URSULINES, 10, rue des Ursulines.
Ernest et Amilie. — Rose d'ombre. — Contraste.

CINfi-LATIN, 10-12, rue Thouin.
La montagne sacrie. — Une comidie Mack Sennett

La vie des abeilles.

VI8 Arrondissement

♦RJKGINA-AUBERT, 155, rue de Rennes.
L'dine d'une nation.

•DANTON, 99-101, boul. Saint-Germain.
Les coupables.

21, rue du vieux-VIEUX-COLOMB1ER,
Colombier.

La cordie. — La symphonie d'une grande ville.
RASPAIL, 90, boulevard Raspail.

Les miserables.

VIIe Arrondissement

►CINfi-MAGIC-PALACE, 28, avenue de la
Motte-Picquet.

Les misirables.

♦LE GRAND CINfiMA, 55-59, avenue Bosquet.
L'dme d'une nation.

SEVRES-PALACE, 80 bis, rue de Stvres.
L'dme d'une nation. — Le printemps cbante.

RfiCAMIER, 3, rue Rdcamier.
Looping the loop. — Un direct au cceur.

VIIIe Arrondissement

•MADELEINE-C INfiMA, 14, boulevard de la
Madeleine.

Les nouvelles vierges.
LE COLISEE, 38, avenue des Champs-Elysdes.

Le chevalier pirate. — Au boul du quat.
PfiPINIERE, 9, rue de la Pdpinidre.

Thirbse Raquin.
STUDIO DIAMANT, 2, avenue de Portalis.

Les vieillards en folie.
En avion au pays des Pygmies.

IX8 Arrondissement

♦PARAMOUNT, 2, boulevard des Capucines.
Chasseurs d'images.

♦AUBERT-PALACE, 24, boulevard des Italiens.
Le chanteur de jazz.

♦MAX LINDER, 24, boulevard Poissonniere.
Les nouvcaux messieurs.

♦CAMEO, 32, boulevard des Italiens.
Waterloo.

♦RIALTO, 7, faubourg Poissonniere.
Paris-sonore. — Ba-ta-clan.

♦ARTISTIC, 61, rue de Douai.
La marche nuptiale.

CINfiMA ROCHECHOUART, 66, rue Roche-
chouart.

Les deux timides.
Les mattres chanteurs de Nuremberg.

•DELTA-PALACE, 17 bis, boul. Rochechouart.
Le pavilion chinois. — La femme divine.

AMERICAN-CINfiMA, 23, boul. de Clichy.
Le plus singe des trios.

♦PIGALLE, 11, place Pigalle.
Looping the loop. — Coquin de Briquet.

LES AGRICULTEURS, 8, rue d'Athdnes.
Le mat/re du bord. — Cigarette.

X8 Arrondissement

♦TIVOLI-CINEMA, 17, 19, faub. du Temple.
La marche nuptiale.

•LOUXOR, 170, boulevard Magenta.
Les deux timides.

Les mattres chanteurs de Nuremberg.
♦CARILLON, 30, boulevard Bonne-Nouvelle.
La volonti du mort. — La grive des jemmes.

♦PARIS-CINfi, 17, boulevard de Strabourg.
La marche. nuptiale. — Petite championne.

♦PATIJfi-JOURNAL, 6, boulevard Saint-Denis.
Actualitis du monde entier.

'BOULYARDIA, 48, boul. Bonne-Nouvelle.
Prix de I'honneur. — Une idylle aux champs.

PALAIS DES GLACES, 37, rue du Faubourg-
du-Temple.

La femme dans I'armoire. — Looping the loop.
EXCELSIOR, 23, rue Eugfene-Varlin.

La marche nuptiale. — La danse rouge.
TEMPLE-SfiLECTION, 77, rue du Faubourg-

du-Temple.
L'homme aux cactus. — Jahallah la danseuse.

CRYSTAL-PALACE, 9, rue de la Fiddlitd.
Un rayon de soleil. — On demande une danseuse.
CINfiMA DU CHATEAU-D'EAU, 61, rue du

ChSteau-d'Eau.
L'enfer de I'amour.

♦CINfi SAINT-DENIS, 8, boul. Bonne-Nouvelle.
Le sauveur inconnu. — Julien voyage.

XIe Arrondissement

♦VOLTAIRE-AUBERT, 95 bis, rue de la Ro-
quette.

L'dme d'une nation.

A CYRANO, 76, rue de la Roquette.
Le dimon des steppes. — Rigine.

EXCELSIOR, 105, avenue de la Rdpublique.
Un direct au cceur.

TRIUMPH-CINfiMA, 315, rue du Faubourg-
Saint-Antoine.

SAINT-SAB IN, 27, rue Saint-Sabin.

CASINO DE LA NATION, 2, av. de Taillebourg-
Le cirque. — Le rapide de minuit.

MAGIC-CINfi, 70, rue de Charonne.
Sa majesti I'amour. — La femme divine.

XII8 Arrondissement

♦LYON-PALACE, 12, rue de Lyon.
Deux braves poltrons. — La marche nuptiale.

TAINE-PALACE, 14, rue Taine.
Birinice a I'icole. — Le rouge et le noir.

RAMBOUILLET, 12, rue de Rambouillet.
L'inconnu. — Le dernier refuge.

KURSAAL DU XII', 17, rue de Gravelle.
Les espions.

DAUMESNIL, 216, avenue Daumesnil.
Le cirque. — Une jeune fille moderne.

CINfiMA-THEATRE, 18, rue de Lyon.

XIII8 Arrondissement

SAINT-MARCEL, 67, boulevard Saint-Marcel.
La femme dans I'armoire.— Looping the loop.

CINfiMA DES BOSQUETS, 60, rue Domrdmy.
Les fugitifs.

JEANNE D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel.
Le printemps chante. — Le rouge et le noir.
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des

Gobelins.
Vivent les sports (36 dp.)

Sirinade. — Le cirque d'ipouvante.
EDEN DES GOBELINS, 57, av. des Gobelins.

SAINTE-ANNE, 23, rue Martin-Bernard.
Le plus singe des trois. — L'avocat du cceur.

ROYAL-CINEMA, 11, boul. de Port-Royal.
Un direct au coeur. — Maldone.

C INfiMA-PAR IS IEN, 47, avenue des Gobelins.

CINfiMA DES FAMILLES, 141, r. de Tolbiac.
Verdun, visions d'histoire.

CLISSON-PALACE, 61, rue Clisson.
La maison du mystire (2e dp.).

XIV8 Arrondi sement

♦MONTROUGE, 73, avenue d'Orldans.
La marche nuptiale.

MAINE-PALACE, 96, avenue du Maine.
Robin des bois. — Htline de Troie.

•SPLENDID-CINfiMA, 3, rue Larochelle.
Rose-Marie. — La femme divine.

♦GAITfi-PALACE. 6, rue de ia Gaite.
Un direct au cceur. — Les maudits.

PATHfi-VANVES, 53, rue de Vanves.
La maison du mystbre (2' dp.).

IDfiAL-CINfiMA, 114, rue d'Alesia.
Les misbrables.

MILLE-COLONNES, 20, rue de la Gaite.

PALAIS-MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa.
Les misbrables.

ORLfiANS-PALACE, 100, boulevard Jourdan.
Rose-Marie. — Le rayon pourpre (4® dp.).

•LUSETTI-PALACE, 97, avenue d'Orldans.
Le jardin d'Allah.

OLYMPIC, 10, rue Boyer-Barret.
Puissance.

XV8 Arrondissement

GRENELLE-AUBERT, 141, av. Emile-Zola.
Le cirque.

♦LECOURBE, 115, rue Lecourbe.
Looping the loop. — La femme dans i'armoire.
SPLENDID, 60, avenue de la Motte-Picquet.

Expiation. — Le plus singe des trois.
SAINT-CHARLES, 72, rue Saint-Charles.

Un direct au c Uur. — Club 73.

♦CONVENTION, 29, rue Alain-Chartier.
L'dme d'une nation.

MAGIQUE-CONVENTION, 204-206, rue de
la Convention.

FOLIES-JAVEL, 109 bis, rue Saint-Charles.
Le mensonge de Mary Marlow.

Le jardin d'Allah.
GRENELLE-PALACE, 122, rue du Thdfttre.

Le cirque.
CAMBRONNE, 100, rue Cambronne.

La reine du bal du Moulin-Rouge.
Va, petit mousse.

CASINO DE CRENELLE, 86, av. Emile-Zola.
Dernier round. — Palais de Laure.

XVI8 Arrondissement

♦MOZART, 49, rue d'Auteull.
Au bout du quai. — La marche nuptiale.

ALEXANDRA, 12. rue Czernovitz.
Le rouge et le noir.

Les salles dont les notns soul soulignes sont les ^tablisteinentt Aubert

IMPfiRIA, 71, rue de Passy.
Sans amis.

VICTORIA, 33, rue de Passy.
Suzy soldat.

PALLADIUM, 83, rue Chardon-Lagache.
Serenade.

CINfiO, 101, avenue Victor-Hugo.
Valet de cceur.

♦GRAND ROYAL, 83, avenue de la Grande-
Armde.

Suzy soldat.
LE RfiGENT, 22, rue de Passy.

Le prince aux gondoles.

XVII8 Arrondissement

♦LUTET1A, 33, avenue de Wagram.
Au bout du quai. — La marche nuptiale.

♦ROYAL-WAGRAM, 37, avenue de Wagram.
Les espions. — Football.

♦DEMOURS, 7, rue Demours.
Deux braves poltrons. — La marche nuptiale.

•MAILLOT-PALACE, 74, avenue de la Grande-
Armde.

Verdun, visions d'histoire.
♦CLICHY-PALACE, 49, avenue de Clichy.
La marche nuptiale. — Deux braves poltrons.

BATIGNOLLES, 59, rue La Condamine.
L'agonie des aigles.

ROYAL-MONCEAU, 38-40, rue de Ldvis.

♦CHANTECLER, 76, avenue de Clichy.
L'agonie des aigles. — Paubre Pierrot.

V ILL IERS-C INfiMA, 21, rue Legendre.
La femme divine. — Au bout du quai.

LEGENDRE, 128, rue Legendre.
L'homme aux cactus. — La femme divine.

XVIIIe Arrondissement

♦PALAIS ROCHECHOUART, 56, boulevard
Rochechouart.

L'dme d'une nation.

•GAUMONT-PALACE, 3, rue Caulaincourt.
La femme divine.

♦BARBfiS-PALACE, 34, boulevard Barbes.
Un dijeuner de soleil.

•LA CIGALE, 120, boulevard Rochechouart.
Senorita.

MARCADET-PALACE, 110, rue Marcadet.

♦LE SELECT, 8, avenue de Clichy.
Les deux timides.

Les mattres chanteurs de Nuremberg.
MfiTROPOLE, 86, avenue de Saint-Ouen.

Les deux timides.
Les mattres chanteurs de Nuremberg.

CAPITOLE, 5, rue de la Chapellc.
Deux braves poltrons. — La marche nuptiale.

STUDIO 28, 10, rue Tholoze.

NOUVEAU-CINEMA, 125, rue Ordener.
Rats d hotel.

La symphonie pathilique.
ARTISTIC-MYRRHA, 36, rue Myrrha.

MONTCALM, 134, rue Ordener.
Sur toute la liqne. — La femme divine.

ORNANO-PALACE, 34, boulevard Ornano.
Looping the loop.

CINfiMA ORNANO, 48, boulevard Ornano.
Le chevalier de la balle.

PETIT CINfiMA, 124, avenue de Saint-Ouen.

XIX8 Arrondissement

BELLEVILLE-PALACE, 23, rue de Belleville.
La femme dans I'armoire. — Looping the loop.
ALHAMBRA, 22, boulevard de la Villette.

Les lois de I'hospitality.
Mattre Randall et son mari.

SECRfiTAN-PATHfi, 1, avenue Secrctan.

FLORfiAL, 13, rue de Belleville.
Au bout du quai. — Le jardin d'Allah.

CINfiMA-PALACE, 140, rue de Flandre.
Les misirables.

OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaures.
Un direct au cceur.

Le dernier gala du cirque Wolfson.
EDEN-CINfiMA, 34, avenue Jean-Jaures.
La grande favorite. — Amour dc tzigane.

BIJOU-C INfiMA, 22, rue Riquet.

FLANDRE-PALACE, 29, rue de Flandre.
Le plus singe des trots.

AMERIC-CINfiMA, 146, avenue Jean-.Iaurds.
Servir.

XX* Arrondissement

PARADIS-AUBERT, 44, rue de Belleville.
Le cirque.

♦GAMBETTA-PALACE, 6, rue Beigrand.
L'dme d'un• nation.

FfiERIQUE, 146, rue de Belleville.
Sur toule la ligne. — Looping the loop.

COCORICO, 128, boulevard de Belleville.
Mandragore.

PATHfi-BAGNOLET.
L'oncle et I'attente. — Les misirables.

LUNA-CINfiMA, 9, cours de Vincennes.
Ris done, Paillasse. — Trbs eonfidentlel.

BUZENVAL, 6, rue dc Buzenval.

GAMBETTA-ETOILE, 105, avenue Gambetta.
Les aventures de Colibri. — Looping the loop.

FAMILY-C INfiMA, 81, rue d'Avron.
Ris done, Paillasse 1 — Pas un mot & ma femmt.
PHCENIX-CINfiMA, 28, rue de Mdnilmontant.

Ma tante de Monaco.

fiPATANT, 4, boulevard de Belleville.
L'ile de I'espoir. — Le mbcano de la ginirate.

STELLA-PALACE, 111, rue des Pyrdndes.
Les misirables. — Les merveilles de la criation.
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